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      Angélique Ayraud

         

      Paumée, trompée… mais je me soigne !

         

      Si elle n’a plus rien à perdre, c’est qu’elle a tout à gagner !

         

      Et voilà, retour à la case départ ! Ariel avait tout pour être heureuse : un appartement de princesse, une carrière de star internationale et le fiancé parfait. Pourtant, il lui a suffi de quelques heures pour tout perdre. Elle s’est alors résignée à retourner dans son village natal, où elle n’avait pas remis les pieds depuis des années. Mais elle, qui pensait pouvoir se la couler douce, se retrouve à devoir travailler dans l’usine familiale… Et le pire, c’est que c’est Marc, son meilleur ennemi d’enfance, qui a été choisi pour la former ! Heureusement, Jake, son collègue, est là pour voler à son secours. Lui et ses abdos parfaitement dessinés la font déjà totalement craquer. Ce séjour s’avérera peut-être plus agréable qu’Ariel ne le pensait, en fin de compte…

         

         

      Angélique Ayraud est tombée dans la marmite de la comédie romantique quand elle était petite et n’a cessé de vouloir en écrire depuis. D’un naturel optimiste, elle préfère voir le verre à moitié plein (surtout si c’est une margarita) et créer des héroïnes aussi fortes que ses héros sont sexy.
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À toutes celles qui ont juste besoin de se poser cinq minutes et de prendre du temps pour elles,
À toutes celles qui croient encore au prince charmant,
Et à toutes celles qui repéreront les petits clins d’œil des contes de notre enfance,
Je vous dédie ce roman, puissiez-vous prendre autant de plaisir à le lire que j’en ai eu à l’écrire.


1. Préparatifs de dernière minute
Il y a sept ans
Je n’arrive pas à le croire : le grand jour est enfin arrivé ! Le concours de chant auquel je rêve de participer depuis toujours va avoir lieu demain, dans la ville voisine. Cela fait des mois que je m’entraîne après les cours afin d’obtenir la tonalité parfaite pour la chanson que je souhaite interpréter. Je suis surexcitée ! Lorsque j’ai obtenu mon bac, chose qui n’était pas gagnée d’avance, mon père a promis de m’y accompagner. Je sautille comme une folle dans ma chambre tandis que les paroles de ma défunte mère me reviennent en mémoire : « Arielyne, si tu veux être remarquée, fais-en sorte d’être remarquable. » Si elle était encore de ce monde, je lui rétorquerais que porter le prénom d’Arielyne suffit à ce que je ne passe pas inaperçue.
Je laisse courir mes yeux verts sur le reflet qui me fait face dans le miroir de l’armoire. Ma taille doit avoisiner le mètre soixante. J’ai des cheveux blonds qui tombent sur mes épaules et une petite poitrine. Bref, du haut de mes dix-huit ans, je n’ai rien qui me permette de me faire remarquer. Je ne ressemble à Scarlett Johansson ni de près, ni de loin. Et quoi que je fasse, il est certain que je ne prendrai pas quinze centimètres dans la nuit.
J’ouvre mon placard à la recherche de la tenue qui fera de moi la nouvelle star de demain et opte pour une robe émeraude s’arrêtant à mi-cuisse et dévoilant mon dos.
— Je ressemble à la fée clochette, dis-je pour moi-même en soupirant.
Comment faire en sorte que le jury se souvienne de moi ? Je chante bien, certes. Mais de nos jours, avoir une jolie voix ne suffit plus. Des filles qui ont du talent, on en voit partout sur YouTube et compagnie. Celles qui percent vraiment, ce sont celles qui ont ce petit quelque chose en plus. Or, n’étant pas aussi provocante que Miley Cyrus, je dois certainement faire mieux qu’un booty shake. Je dois donner aux gens ce qui fera qu’on se souvient de moi. Oui, voilà… mais quoi ?
Je me saisis de mon ordinateur et lance un appel Skype à ma meilleure amie. Naya et moi nous connaissons depuis la maternelle. Il faut dire qu’avec des prénoms pareils, nous avons vite réalisé que, pour faire face aux moqueries, il valait mieux faire équipe. Si, au début, Naya me paraissait douce et naïve, j’ai toutefois rapidement compris qu’il ne valait mieux pas se frotter à elle dans ses moments de colère noire. Un peu comme le jour où je l’ai surprise en train de découper les maillots de l’équipe de natation car Marc, le capitaine, avait soulevé ma jupe en pleine cour de récréation. Depuis ce moment, elle et moi, c’est à la vie à la mort.
Elle répond au bout de deux sonneries seulement.
— Salut, Arielyne, prête pour demain ?
— Salut ! Non, je ne suis pas prête du tout. Je suis en pleine crise, j’ai peur de me planter et de devoir rester croupir ici.
Le visage de mon amie se crispe légèrement. Aïe, j’ai oublié à quel point Naya aime notre village perdu en bord de mer.
— Enfin, tu comprends ce que je veux dire, tenté-je de me rattraper, je n’aurai aucun avenir en tant que chanteuse si je reste ici.
— Oui, je comprends. Alors, en quoi puis-je t’être utile ?
— J’ai besoin d’un truc en plus.
— D’un truc en plus ?
— Oui, quelque chose qui marque les esprits et qui fasse qu’on se souvienne de moi.
— Eh bien, tu pourrais peut-être simplement éblouir le public avec ta voix ?
— Tu ne m’aides pas.
— Oh excuse-moi, c’est juste que même si je t’adore et te soutiens à cent pour cent dans ton envie de devenir chanteuse, je ne comprends pas pourquoi tu dois absolument te déguiser.
— Me déguiser ?
— Oui, avec ta robe verte là, tu ressembles à une algue.
Venant de n’importe qui d’autre, cette phrase m’aurait fait sortir de mes gonds, mais venant d’elle cela me fait juste éclater de rire.
   
Quelques minutes plus tard, nous sommes interrompues par la mère de mon amie qui lui demande de couper son ordinateur et de venir l’aider au jardin. Je me retrouve donc seule dans le silence de ma chambre sans avoir résolu mon problème, quand un bruit au rez-de-chaussée m’informe que mon père est rentré. Je me précipite dans l’escalier. Je dois absolument lui donner l’itinéraire et l’horaire pour demain.
Il me voit arriver et manquer la dernière marche. Je ne dois alors mon salut qu’au pouf qui amortit ma chute en bas de l’escalier. Le visage de mon père se ferme. Je sens que je vais avoir droit à son habituel couplet sur mes manières de petite fille immature. « Tu as largement passé l’âge de te conduire comme une enfant, Arielyne. »
À ma grande surprise, pourtant, il ne dit rien, se contentant d’un regard désapprobateur. Je me relève alors, lisse ma robe, le salue et annonce aussitôt :
— N’oublie pas que nous devons partir de bonne heure demain, papa. Je ne dois absolument pas être en retard.
— Je sais, ma fille. Je suis d’ailleurs très fier de toi.
Je marque un temps d’arrêt.
J’ai dû faire des pieds et des mains pour qu’il consente à m’emmener à l’audition. En contrepartie, j’ai dû l’accompagner plusieurs jours durant à son entreprise pour remplacer son assistante partie en vacances. Je ne comprends donc pas ce revirement soudain d’attitude.
— Tu es vraiment fier de moi ?
— Bien sûr, Arielyne. J’avais peur que tu te défiles, mais je vois que, malgré tout, tu t’impliques.
— Tu parles si je vais m’impliquer, m’exclamé-je, c’est mon rêve qui se réalise !
— Parfait. Je suis sûr que tu vas réussir, dit-il avant de gagner son bureau, signe que je ne dois plus le déranger.
Tant pis, je lui donnerai l’itinéraire demain matin.
   
Lorsque je regagne ma chambre, je suis sur un petit nuage. Je n’en reviens pas. Tristan, le roi de la pêche, celui qui n’a jamais vraiment compris ma passion pour le chant vient de me dire qu’il était fier de moi ! Rien ne pourrait me faire plus plaisir.



2. Le grand départ
Ce soir-là, je dîne seule dans ma chambre, mon père étant sorti avec son comptable, qui est aussi accessoirement mon oncle Sébastien. D’après ce que j’ai compris, papa souhaite étendre son empire en faisant l’acquisition d’une nouvelle flotte de bateaux et oncle Sébastien doit lui parler des différentes options qui se présentent à lui. Ce n’est pas bien grave, j’ai l’habitude de manger seule. Depuis la mort de maman, mon père s’est enfermé dans le travail. Je ne sais plus à quand remonte la dernière journée où je l’ai eu rien que pour moi. C’est aussi pour ça que je suis heureuse d’aller à ce concours avec lui, demain. À ce propos, si je veux être en forme, j’ai intérêt à dormir, et vite ! Extinction des feux.
   
   
Et voilà, c’est le grand jour, on y est ! C’est remontée comme une pile électrique que je me lève, bien avant que mon réveil sonne. Je file aussitôt sous la douche avant de me poster face à mon placard. J’ai décidé de laisser tomber la robe de fée clochette que critiquait Naya hier. Le problème ? Après avoir intégralement vidé mon armoire, je dois me rendre à l’évidence : je n’ai rien à me mettre. Je suis en sous-vêtements, à faire les cent pas dans les dix mètres carrés de ma chambre, lorsqu’une idée me vient. Je me dirige en courant vers la pièce interdite. Enfin, façon de parler. Elle n’est pas vraiment interdite, c’est juste que mon père et moi évitons d’y aller car cela nous fait de la peine.
Je pose ma main sur la poignée et pousse doucement la porte. Même si cela fait des années qu’elle nous a quittés, il me semble encore percevoir le parfum de ma mère. Les larmes menacent de pointer le bout de leur nez.
— Sois forte, Arielyne, me murmuré-je. Elle ne voudrait pas que tu sois triste, pas aujourd’hui.
Je me pince le bras pour me rappeler à l’ordre et traverse l’ancienne chambre de ma mère jusqu’à son placard. En ouvrant les portes, je retrouve son châle beige dans laquelle nous nous enveloppions toutes les deux pour regarder des films en mangeant du pop-corn, quand papa travaillait tard. Une boule se forme dans ma gorge tandis que je plonge mon visage dans le vêtement qui porte encore son odeur.
Une minute. Je peux m’accorder une minute de craquage avant de repartir plus sereinement. Autrement, je crois que n’arriverai pas à affronter cette journée.
Je passe le châle autour de mes épaules, glisse au sol et laisse les larmes inonder mon visage. Elle me manque tellement.
   
Au bout d’un moment, je parviens à me calmer et à me relever. Toujours enveloppée dans le châle, je pars en quête de la tenue parfaite. Je fais défiler devant moi les robes de ma mère jusqu’à ce que, enfin, mes doigts trouvent l’heureuse élue. Elle est toute simple, en coton, de couleur bleu pâle avec un décolleté plongeant dissimulé par de la dentelle blanche. Elle devrait m’arriver juste au-dessus du genou.
Histoire de ne pas être trop ridicule en dévoilant ma poitrine quasi inexistante, je choisis d’enfiler le vêtement à l’envers pour avoir un joli tombé dans le dos. Malheureusement, je n’ai pas hérité des formes de ma mère.
Je regagne ma chambre, toujours protégée par son voile, et agrémente ma tenue d’un ras de cou doré ainsi que de manchettes assorties. Je me redresse et me maquille légèrement afin d’effacer les rougeurs laissées par ma crise de larmes. J’attrape mon sac à ma main et, sur une impulsion, y fourre le châle de ma mère. Aujourd’hui plus que jamais, j’ai besoin de la sentir à mes côtés.
Je rejoins mon père dans la cuisine et nous déjeunons dans le calme, ce qui me permet d’apaiser mes esprits. Lorsque nous quittons la table, j’ai repris toute confiance en moi.
   
Nous roulons depuis plusieurs minutes en direction de la ville voisine où se déroule le concours lorsque mon père demande :
— Pas trop stressée ?
— Si, un peu, avoué-je.
— Tu verras, tout se passera bien.
Il ne dit rien de plus, mais ces quelques mots suffisent déjà à me rassurer.
Tiens, pourquoi tourne-t-il subitement à droite ? Pour aller à l’auditorium il fallait tourner à gauche, non ? Je lance le GPS sur mon portable, qui confirme mes craintes.
— Papa, tu t’es trompé ! Il fallait tourner à gauche.
Il fronce les sourcils, vérifie quelque chose sur un papier qu’il a posé devant lui et répond :
— Je sais très bien où je vais, Arielyne.
Soit. Je ne dis plus rien. Après tout, il connaît peut-être un raccourci. Je continue de suivre sur l’écran de mon téléphone le petit point bleu censé nous représenter et le vois lentement mais sûrement s’éloigner de l’auditorium. J’essaie une nouvelle fois de faire entendre raison à mon père mais il s’emporte en arguant que je suis bien une fille, avec un sens de l’orientation déplorable. Lorsqu’il finit par se garer, il arbore un sourire triomphant.
— Et voilà, nous y sommes ! Ce n’était pas la peine de t’angoisser.
Je sors de la voiture, lève les yeux devant le bâtiment qui se dresse devant moi et lis sur la façade : « Université Saint-Jacques ».
— Je ne comprends pas… Le concours a été déplacé ? demandé-je en fixant mon père.
— Quel concours ?
— Bah, tu sais bien, le concours de chant, dis-je en essayant de garder mon calme.
— De quoi parles-tu, Arielyne ?
— Je parle du concours de chant qui a lieu à l’auditorium et pour lequel j’ai prévu d’auditionner ! Tu sais, le truc auquel tu avais promis de m’accompagner si je venais travailler avec toi durant toutes mes vacances.
— Oui, eh bien ?
— Eh bien, c’est aujourd’hui ! m’impatienté-je. Alors la visite de l’université, on pourra la faire plus tard.
Je lui prends la main et j’essaie de le ramener vers la voiture, mais il se dégage sans trop de difficulté.
— Il ne s’agit pas d’une simple visite, mais d’un entretien avec le doyen pour ton entrée en septembre.
— C’est une blague ?
— Arielyne, nous en avons discuté il y a quelques semaines et tu m’avais promis de t’y rendre.
— C’était avant de savoir que ça tombait le même jour que le concours !
— Ça m’est égal, tu as rendez-vous d’ici dix minutes alors ne discute pas et rentre dans le bâtiment.
Je suis estomaquée. Selon la durée de cet entretien, je n’aurai peut-être pas le temps de rejoindre l’auditorium pour chanter. J’essaie de réfléchir à toute vitesse à une solution. Cela fait des mois que je connais la date de l’audition, elle est même surlignée d’un gros trait rouge sur le frigo. Pourquoi n’ai-je pas fait le rapprochement avec ce stupide entretien ? La réponse me frappe comme une évidence.
— Tu le savais, murmuré-je.
—Tu sais bien que je déteste quand tu marmonnes. Si tu as quelque chose à dire, dis-le clairement.
— Tu le savais ! hurlé-je alors. Tu savais que ça tombait le même jour et c’est pour ça que tu ne m’as jamais donné la date.
— Oui, je le savais, mais je n’ai pas pu obtenir un autre rendez-vous.
— As-tu seulement essayé ?
— Lyne, il s’agit du doyen de l’université, il ne va pas changer son planning pour que tu puisses assouvir une vulgaire lubie.
L’utilisation de mon surnom ne suffit pas à me calmer. Pire, cela ne fait que confirmer le fait qu’il cherche à m’infantiliser et décider à ma place.
— Une vulgaire lubie ?
— Oui une lubie. Que t’imagines-tu ? Que tu vas devenir une grande chanteuse ? Je suis navré mais il n’y aucun avenir pour toi là-dedans. Tu vas passer cet entretien, intégrer la fac et en ressortir avec un diplôme avant de…
J’explose.
— Avant de quoi ? De venir travailler pour toi, dans ton entreprise, à nettoyer des bateaux qui puent le poisson ! Sans façon. Ce n’est pas la vie que je veux mener. J’en ai marre d’être coupée du monde et de ne voir qu’une mer sans horizon à longueur de journée. Moi, je voudrais parcourir la planète. Voir les gens danser et s’amuser.
Le visage de mon père se ferme instantanément. Il m’agrippe fermement le poignet.
— Jeune fille, tu vas aller passer cet entretien et tu as intérêt à le réussir.
Son regard brûle de colère. Il me fait mal. Et je peux clairement voir la veine sur son front pulser.
— Et si je refuse ? rétorqué-je, hargneuse.
— Si tu refuses, tu peux quitter la maison… définitivement.
Un silence de plomb s’abat sur le parking. Nous nous défions du regard, aucun de nous n’est prêt à céder. Ça, c’est bien mon père. Avec lui, c’est tout ou rien. Pas de compromis, pas de discussion. Il s’attend à ce que je lui obéisse au doigt et à l’œil, mais je n’ai plus cinq ans et je n’ai pas peur de lui.
D’un geste brusque, je me défais de son emprise et frotte mon poignet pour atténuer la douleur. Lorsqu’il découvre la marque qu’il m’a laissée, son regard s’emplit de regret. J’aimerais le rassurer en lui disant que j’ai la peau qui rougit facilement, ce qui est vrai, mais je suis bien trop en colère contre lui. À la place, je prononce alors une phrase impardonnable. Une phrase qui résonnera à tout jamais dans mon esprit et que je regretterai pour toujours.
— Maman aussi, tu la brutalisais ? C’est pour ça qu’elle a refusé le traitement pour sa maladie ?
Les mots sortent sans que je puisse les retenir. Mon père blêmit. La gifle que je reçois n’est rien en comparaison de la douleur que je viens de lui infliger, je le sais. Il a toujours veillé sur ma mère et a pris soin d’elle jusqu’au bout.
J’esquisse un pas vers lui, hésitante.
— Papa, ce n’est…
Je n’ai pas le temps de finir ma phrase qu’il est déjà dans la voiture. Je m’élance vers lui pour lui dire que je l’aime et que je suis désolée. Je suis même prête à aller à son foutu entretien pour me rattraper. Mais alors que je pose une main sur la vitre de sa portière, le moteur rugit et la voiture s’éloigne, me laissant seule sur le trottoir.
Je suis sur le point de m’effondrer lorsque mon portable vibre. Naya essaye de me joindre. Je décroche. Au simple ton de ma voix, elle devine que quelque chose ne va pas. Je n’ose pas lui raconter toute la scène, j’ai bien trop honte. À la place je lui explique que je vais devoir annuler ma participation. Sa réaction ne se fait pas attendre : elle me passe un savon et m’ordonne de rappliquer dare-dare à l’auditorium. Je raccroche et jette un regard à l’université. Je fais un pas en direction du bâtiment avant de me raviser.
— Désolée, papa, mais je dois voler de mes propres ailes.
Je pars en courant dans la direction opposée, en direction de mon rêve.

Harlequin HQN® est une marque déposée par HarperCollins France S.A.
© 2020 HarperCollins France S.A.
Conception graphique : Cédric Escarbelt
© Shutterstock / Mus Illustrations - RGC : C. Escarbelt
ISBN 978-2-2804-4479-8
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Tél : 01 45 82 47 47
www.harlequin-hqn.fr
OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Dédicaces

        



        		

          1. Préparatifs de dernière minute

        



        		

          2. Le grand départ

        



        		

          Copyright

        



      



    

    

      Pagination de l’édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          3

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        

      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Paumée, trompée… mais je me soigne !

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/images/HQN.jpg
TOZ





OPS/cover/pagetitre.jpg
ANGELIQUE AYRAUD

Paumée, trompée...
mais je me soigne !

Roman

201





OPS/cover/cover.jpg
ANGELIQUE
AYRAUD
4













